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A N N O N C E S D E S M O D C S t 

ils 

iS Q U f e a n t i â < t U s t U . 

I . T T I T I T COUKRIBK T)S9 DAMI^S ^ R A U TODS U S C'UIQ j o a r i , AVEC 
hait (iruvuroc pur mois, doot six repr«;scntaul des coklume» tle rvconii, 
ane Jcs costume» d ' b v n « * . ur>A dea chapeaux» boonets et coiffures* 

pour frol» o a i > U . . . . . o fr. 
pour six moi« 18 
pour r a n a « e . . . . . . . . 36 

Ti ix de VaLooacment 

5o cent, de p l u par trimestre, poor Us d c p u t e m ^ i . 
I fr. id, pour IVtraugei^ 

oa ft AiOPvm A »Amrt 

AQ Bureau du P i r i f COIJINIIFT bit DAHKI, Boulevart des llalicni» 
N* % L , ^ s U Pasfrage do TOpéra, ou doÎTent ¿ire a d i e s M f s , ^ d n e 
de pcrtfWs Ut t re»! eoTois d V g e o t c l demaodes d^aboDoement. 

Les aboQOeiuens datent dn 5 oa du d« chaque mou. 

UU 

f V-

MODES. 

D É C I D É M E N T l e s c o i f f u r e s e n p l u m e s s o n t l a m o d e g é n é r a -

l e m e n t a d o p t é e pox i r b a l e t c o n c e r t . P a r m i l e s s o l e n n i t é s de* 

c e g e n r e q u i o n t m a r q u e IA s e m a i n e d e r n i è r e y n o u s c i t e r o n s 

l e c o n c e r t d o n n é a u b é n é f i c e d e s P o l o n a i s . D e u x m i l l e p e r -

s o n n e s c o m p o s a i e n t c e s p l e n d i d e a u d i t o i r e . T o u t e s l e s f e m m e s 
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y étaient d 'une parfaîle cicgance, mais les plumes dominaient 
sur toutes les autres parures : elles étaient toutes blanches, ou 
roses, ou bleues. Beaucoup dc robes de velours vert ou im-
mortelle. Presque toutes les toilettes accompagnées d une 
écharpo dc blonde ou de gaze riche. 

—Au bal donné A r i lô te l -dc-Vi l le par la septième légion, 
les toilettes étaient excessivement variées ; on pourrait même 
dire mélangées. Cependant là encore c'étaient des forêts de 
plumes.Pas une coiiîurc sans une fcrronièrc sur le front . Cet 
o rnement , comme nous l 'avons déjà di t , est varié àl ' infini .Le» 
plus élégans sont formés d*unc chaîne de cheveux pas plus 
grosse qu'un ii l , et o r n é , au milieu du f ron t , d ' un gros b r i l -
lant dessous leq\iel pend un autre brillant taillé en poire. 
U n c étoile formée de trois petits diamans est aussi très-jolie. 

» L e s plumes se portent non^seulemcnt en coiffures, mais 
elles constituent les plus élégantes garnitures de robes de bal. 
Ou fait même des espèces de boas en têtes de plumes frisées. 

—' Les noDuds d* épaule s , autrement dits nauds de pages, 
sont très A la mode pour les toilettes dc bal . Ils sont même 
devenus un ouvrage en vogue dans les salons, où les jeunes 
personnes s'occupcnt A les broder en or ou en soie , et à faire 
les elhlés qui en garnissent les bouts. 

— Depuis quelque tems on ¡voit dc rv%u*«aux peignes en 
écaille qui n 'ont que trois dents. Le haut présente trois longues 
feuilles découpées à jour . Ces peignes sont cambrés de m a -
nière à suivre le cintre de la t è te , et accompagnent parfai-^ 
t rmcnt les coques dc cheveux. 

F A Ç O N DE K O B E S . — A u x robes d'étoffes à manches longues, 
on met , à la hauteur du c o u d e , u n large poignet dentelé en 
spa tu le , et figurant une tulipe. Ce poignet , serré contre le 
b r a s , est évasé du h a u t , e t , soutenant la partie supérieure 
de la m a n c h e , l 'empêche de tomber trop près du poignet. 

• ^ D e s robes à corsage*guimpe sont plissées à la Sévigné 
su r la poitrine. Ces plis se fixent .'>u milieu par une épingle 
d 'or ou un camée. 

- ^ L e s robes garnies de blonde autour du corsage, ont une 
seconde blonde beaucoup plus haute , froncée sur les manches, 
de manière à ce qu'il se trouve unc double rangée sur les 
épaules. 

, CKArEACX.—La sapinettc d'Alger s 'emploie sur tous les 
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genres dc chapeaux . Pour o r n e r les he r rc t s ou pelUs chapeaux 
dc s o i r é e , on en fait en o r e t en a r g e n t . 

— D e s bouque t s de peti tes c lochet tes b leues ou roses, avec 
le coeur e t les feui l les eu a r g e n t , sont u n c h a r m a n t o r n c m e o t 
sur les chapeaux parés . 

— B e a u c o u p de c h a p e a u x en sat in ou m o i r e , o r n é s de 
n œ u d s t rès^s imples et sur lesquels on je t te u n joli voile dc 
b l o n d e , f o r m e n t les négligés d u m a t i u . L e velours d i m i n u e 
tous les j ou r s . 

R U G G l E l t l . 

(st}rrs.) 

I l se leva p r é c i p i t a m m e n t pour s V n t u I r ; mais f r appé de 
s t u p e u r , il res ta d e b o u t sans m o u v e m e n t , l e s y e u x f i x e s , la 
bouche b é a n t e , les c h e v e u x hér i s sés e t les ma ins jo in tes . M** de 
G o n d j l e r e g a r d a i t avec a n x i é t é , et chercha i t à l i re sur ses 
traits décomposés c e qu i se passai t dans son for i n t é r i eu r . 
Cepenr lant à l ' e x t r é m i t é d ' u n e al lée o u v e r t e , on d i s t ingua i t 
u n e figure bizuir i : «t i nce r t a ine . C 'é ta i t u u h o m m e d ' u n e h a u t e 
s t a t u r e , à Tai r mélancoliqu«; , m a l a d e , i nan imé . La r ichesse 
de son hab i l l ement annonça i t l 'éclat d e s a naissance e t d e son 
r a n g . Il é tendai t un bras vers le r o i , en s igne d e m e n a c e , e t 
conserva i t r i m m o b i l i l é d ' u n e s ta tue . U n sang no i r ru isse la i t 
d ' u n e b lessure ouver te dans sa po i t r i ne . M®® de G o n d y f r i s -
sonna cUe-mcmc, t an t cc spec t re ressembla i t à l ' a m a n t qu 'e l le 
ava i t p e r d u . 

u 0 d i e u sa lva teu r , s^écria Charles I X j avec d e s ^ s t e s d e 
désespo i r , le voilà tel q u e j e le vis ma in t e fols dans m e s songes : 
ô m o n bon cousiu dc Mi l ly , v a - t ' e n e n p u r g a t o i r e , e t j e te 
p rome t s des nxesses autat i t q u ' i l en f a u t p o u r n é t o y e r l ' a m e 
d ' u n h u g u e n o t fiCÎTé. A r r i è r e , p a r le sacré n o m de D i e u ! 

- ^ P é c h e u r abominab l e^ di t u n e voix t o n n a n t e , qui sortai t 
d e dessous t e r r e , confesse tou t h a u t , e t à deux g e n o u x , ta 
scé lé ra tesse ; a p r è s quoi fais c h e r c h e r un p r ê t r e qui t e baille 
l ' a b s o l u t i o n , p o u r faire u n e m o r t exempLiÎre . 

— O u i , j ' en j u r e les mér i t e s d u Chris t et la ve r tu sans tache 
dc la V i c i é e ; j 'a i p r o f o n d e r e p e n t a n c e de m e s péchés é n o r -
mes ; o u i , j e confesse avoir m é c h a m m e n t mis h mor t cc d i g n e 
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et hontiêlc seigneur de Idilly, le plus excellent des cat}ioli-> 
qiies i je Vai planté dnos la tombe d'un coup de hacquebutte 
tiré du Louvre 

— Trêve h ces regrets inutiles , interrompit M"»' de Gondy, 
dont les joues étaient sillonnées de grosses lanncs/et que Dieu 
vous pardonne le demourant! M. de Milly priera les saints à 
votre intention. » 

En effet le spectre avait disparu ; et le roi, promenant au-
tour de lui des regards stupides , croyait le retrouver partout y 
dans les nuages, dans les feuilles et dans les ombres des ar» 
bres. M"* de Gondy, par une inspiration soudaine, se diri— 
gca seule du côté où le fantôme s*était évanoui, et sans s*ar-> 
réter aux cris de Charles I X , qui la suppliait de revenir, elle 
arriva dans un bocage touffu, que jonchaient encore des h a -
bits de joie, une vessie pleine de sang, un mannequin d'osier 
et l'image de cire représentant M. de Milly. Cosme Ruggieri 
l'accueiltit par un sourire de faune, et voulut lui baiser la main. 
Elle te repoussa d'un coup d'œil. 

M"** de Goody lan^a pour adieux un regard de superbe 
mépris u cc misérable -, e t , rassérénant son visage pour éloi-
gner tout soupçon , elle rejoiguit le roi pro^»*»*'"« prières. 
Il se redressa pour prêter rorelllp nu bruit des pas, et recon* 
nut Gondy, qu'il n'espérait plus revoir. Charlçs I X , 
plus rassuré À mesure qu'il approchait de Yincennes, retrouva 
toute son assurance au milieu de ses lansquenets et de ses do-
mestiques. Il attribua son brusque retour h une défaillance de 
fatigue et de faim. Aussitôt le mattre-d'hôtel Ht opporter dans 
la sai/e de Charles V un ambigu composé de viandes froides, 
de gelées, de confitures et de pâtisseries. 

M™* de Gondy accourait piile et tremblante; elle s'arrêta 
sur le seuil, ordonna d'un signe aux valets de se retirer, et 
ferma la porte. Le roi^ renversé dans sa clialse de drap d'or, 
ne savait que penser de cette conduite inaccoutumée ; mais il 
se tranquillisa en voyant M** de Gondy sourire , et lui verser 
à boire du via de Chypre dans une coupc d'or ciselée. 

« Sire, videz cc verre à votre chère santé; cependant, Je 
recommanderai mon VODU à la justice céleste. » 

Charles IX parut indécis, il fixa les yeux sur la figure im-
passible de M'®* de Gondy, puis il se signa , approcha la 
coupe de SCS lèvres, et but ; mais tout-à-coup il jiosa sur la 
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Ublc la coupe h moitié p l e ine , regarda encore M"** de Gondy , 
que trahissait sa joie secrète : 

« Miserere nobisl » répéta- t - i l en s*agitant avee horreur> 
u j 'ai pensé , au goût et à la couleur , boire du pur sang h u -
main 

— Sire , s'écria de Gondy avec un accent solennel, 
ceci est le sang de U . de Milly* 

A ces mots foudroyans, que le roi entendit comme son ar^ 
rèt de m o r t , elle sortît lentement de la sa l le , où Charles I X 
crut voir écrite en lettres dc feu sur la muraille , la sentence 
de Balthazar. I l voulut invoquer du secours , et sa voix s ' é -
teignit dans sa bouche remplie d 'écume. Il se tordait dans les 
convulsions de l 'agonie , jusqu'à ee que l 'épouvante, mêlée à 
la dou leur , lui fit perdre le sentiment. E n proie à une Gèvre 
b n l l a n t e , il tomba sur le pavé froid de la salle. 

M . de Latour, instruit que sa majesté était rentrée au chA-
t e a u , quitte la chasse vers deux heures de re levée, et revint 
seul, la dérobée, pour réclamer les cinquante mille écus au 
soleil qui lui avaient été promis. Il craignait que la vertu de sa 
femme ne diminuât beaucoup les largesses royales. On refusa 
d 'abord de l ' introduire auprès du ro i ; mais quand il se fu t 
informé que depuis trois heures M** dc Gondy n'était plus 
U , il s 'enhardit a forcer les ordres exprès de Charles I X . Il 
écouta un moment à la porte , <|NA U ontrVnvrU , il aperçut le 
roi é tendu sur le plancher et rillant horriblement ; ses excla-
mations attirèrent du m o n d e , et Charles I X fut transporté 
sur sa couche avant qu'i l eût repris connaîssa&cc. Le chi ru i^ 
gien Ambroise Paré examina le moribond , battit le carreau 
de sa c a n n e , considéra M. de L a t o u r , et s 'en alla sans pr<v 
noncer u n e 'parole. E n même tems on fît courir le brui t que 
M . dc Latour avait empoisonné le r o i , par jalousie. 

Le malheureux pr ince rouvrit les yeux dans un égarement 
déplorable, et s'accusa en gémissant de toutes ses criminelles 
actions. Il se figurait voir le sang couler par fontaines de 
toutes les parties de son corps , et il s'épuisait en vains efforts 
ponr l 'étancher. Sa folie allait jusqu'à supposer que, pour ex-
pier ses péchés , il devait le boi re ; alors il se rouluît en tout 
sens pour échapper à cet affreux supplice. 

Le lendemain , 3o m a i , Charles I X expira au milico d 'un 
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(]¿}irc qui ferait croire aux daraués. Catherine de Médicls 
s'était déclarée régente du royaume. 

M®' (le Gondy se retira chez les filles pénitentes de Saint-
Mûgloire, et obtint l'absolution. Son mari mourut quelques 
jours après le ro i , du chagrin qu'il ressentit à la perte de 
son maitre et de ses cinquante mille éeus au soleil. Lors de 
l'assassinat d'Henri IV5 Cosme Ruggieri sculptait encore des 
images de cire, vendait encore des poisons, et composait de 
plus des ulmanachs semés de sentences latines. 

L O U I S - P H I L I P P E , 

rRBCis HisTojviQUB, PAR Châieouncuf. 

M. ChatcaunCuf vient de publier un Précis historique da la 
vie de S, M, Louis'Phih'ppe, dont est tiré le passage sui va ut : 

Le duc de Montpensîer fut transféré à Marseille, au fort 
de Notrc-Damc-dc-la-Garde, où arrivèrent quelques jours 
plus tard le duc d'Orléans son père, le comte dc Beaujolais 
son frère, la duchesse de Bourbon sa tante, et le prÎDce dc 
Conti son oncle. Après un interrogatoire subi devant un t r i -
bunal révolutionnaire, on conduisit le duc d'Orléans et ses 
deux fils nu fort Saint-Jean on les enferma dans la tour. Le 
duc dc Montpensier fut jeté seul daos un noir cachot, oii il 
n*eut d'autre consolation que les soins d'un fidèle serviteur ; 
Gamache, aujourd'hui concierge de Mou»»cau, <> va it sollicité 
comme une faveur de s'ensevelir avec lui dans cet horrible 
séjour. On l'empêchait même, lorsqu'on ouvrait la porte| 
d'en approcher pour respirer l'air de l'escalier. Un matin seu-
lement, après lui avoir apporté son déjciiner, on lui permit 
de rester un instant sur le pas de la porte. Il entendit la voix 
de son père , qui n'était séparé do l'escalier que par une 
grille; c'était la première fois depuis bien long-'tems. Il de-
mandait à la sentinelle quelle heure il était ; le duc de Motit-
pensier s'empressa de lui crier : « Il est neuf heures. Son jour, 
mon père; comment vous portez-vous? — Ah! Monlpensier» 
lui répondit-il aussitôt, que je suis aise d'entendre ta voix ! 
Masante n'est pas trop bonne, mon pauvre enfant; mais si 
je te voyais, cela me ferait du bien. » On referma sur-lc— 
champ la porte des prisonniers. 

Le comte de Beaujolais était enfermé duos un eachol au-

Ì 
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dessous \ mais s'il ne pouvait voir son f r è r e , du moins lors-
qu'il passait devant sa porte ponr aller prendre l ' a i r , jamais 
il ne manquait de lui crier : « Bon j o u r , mon f r è re , sachant 
combien le son d 'une voix aimée peut faire du bien. Un jour , 
il se glissa , k la suite du geôlier , jusque dans la prison du 
duc de Montpensier et le pressa dans ses bras \ on eut la b a r -
barie de leur interdire cette consolation. E n f m , au mois 
d ' aoû t , on permit à ce jeune frère de venir l 'embrasser. 
Après cette prcniièrc ent revue , un sergent de l 'armée du gé^ 
néral Garteaiu se trouvant de garde auprès des p r i sonnie rs , 
les laissa dîner ensemble ; et un oificier du bataillon de la 
C ô t e ^ ' O r , nommé Cotin , leur dit s u V e n e i , citoyens, venez 
respirer l 'air ; il est trop cruel de vous élouOer de la sor te , 
je le prends sur moi ; on m'en punira si on le juge i propos.» 
Ces adoucissemens ne furent que rarement interrompus j u s -
qu 'au mois d'octobre 179^* U n jour le duc de Beaujolais 
entra précipitamment dans la chambre de son père : » Il est 
question de v o u s , lui d i l - i l , dans les papiers publics. — Si 
ce n'est que ce la , mon cher en fan t , cela n'est pas nouveau , 
car on me fait cet honneur assez souvent ; mais je serais bien 
aise de lire ces papiers , si t u peux m e les procurer» ^ C'est 
chez ma tante que je les ai lus , et elle ne voulait pas que je 
vous en parlasse ; mais j e sais que vous aimez mieux être ins* 
truit de tout. —> T u as raison ; mais dis«moi, e s t ^ e à la 
Convention qu'on a parlé de moi ? — O u i , p a p a , et il a été 
décrété que vous seriez jugé. ^ T a n t m i e u x , tant m i e u x , 
mnn fils! il faudra tnaln^*^'^'** T*e tout ceci S'hisse bientôt 
d 'une manière ou d ' nne autre ; et de quoi peavent- i ls m ' a e -
ctiser? Embrassez-moi , mes en fans , j ' en suis enchanté. E t 
il se mit à jouer aussi gntment que s'il n'eilt pas reçu celte 
triste nouvelle. Ce f u t quelques jours après que le duc d ' O r -
léans , accusé par la Convention , fu t transféré k Paris. 

Ses enfans n'avaient pas partagé la sécurité qu'avait montrée 
leur malheureux père en faisant ses adieux. Un jour qu'ils 
s 'entretenaient de son sort avec la plus vive anx ié t é , la d u -
chesse de Bourbon entra dans la chambre du due de M o n t -
peos ie r , où se trouvait aussi le comte de Beaujolais. «• J ' e s -
p è r e , leur dit-elle, que vous êtes préparés au terrible malheur 
que la religion seule peut vous aider À supporter courageu-
sement. Lisez d 'abord cette lettre que votre mère vous écrit. » 

- ' > J , ^ / 
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Elle ne contenait que ces mots, en cftrdctèrcs défigurés: 
« Vivez, malheureux enfans, pour votre malheureuse mère.» 
— M a t a n t e , s'écria aussitôt le duc de Montpcnsier, que 
veut dire cette déchirante recommandation? Qu'est devenu 
mon père ? ^ Vous n'en avez plus, répondit-elle j il a été 
condamné à mort et exécuté. » Les deux frères tombèrent 
évanouis. On les transporta sur un l i t , et ce lit était le même 
dans lequel le père avait couché pendant quatre mois. 

{La iuîie au numéro prochain.) 

Nous avons déjà entretenu nos lectrices des succès prodi* 
gieux qu'avait obtenus M** Raimbaux. Cette virtuose donnera 
dimanche prochain un concert vocal et instrumental. (Voir 
les annonces.) M»* Malibran prête à cette soirée musicale 
l'appui de son admirable talent. Le célèbre Bériot se fera en-
tendre aussi. Les noms des premiers chanteurs de la capitale 
enrichiront ce concert qui sans doute sera un des plus r e -
marquables de la saison. 

M** R a i m b a u x , dont les acecDS si entrainans ont fait le 
charme des concerts pour les Belges et les Polonais, no peut 
manquer d'attirer un nombreux auditoire, car il f aura 
réunion des talens les plus distingués. 

A N N O N C E S . 

SATLBTAXTBOUT.-^ C O N C E R T DONN^ p a r M « « I \ A I » B A U X , l e 
dimanctie i3 juat»i9d ^ U«»** Uvuvts et demie du soir. 

PAttTtB VOCALE. 
Malibran, Raimbaux^ W U i B o r d o g n i , E d w i g e Loui i . M'^ B o r * 

d o g n i . N o u r r i t , L c v a » s e u r . 

P A R T I E IMSTRUMEKTALB. 
S o l o i t VÌO1OD:M . de Bériot . 
S o l o de p î a o o de M. H c o r i U e r i t . 

' Premières et s econdes l o g e s , l o f r . ; s ta l les , to tu, toutes les 
autr«! p laces , 5 fr. 

Nola. L e i logei sont de 3 et 4 p U c e s . S'adresser pour leur location 
thtt M")« lU imbau t , rue du Hetder, D*> 5 , et À U salle même du 
cODcert, rue Taiibout, x4 » ches les éditeurs de musique. 

/# ee Plaméro est Jointe la planche 790. 

Paus. — Ifttfrìnerie dc DoKBey-DvPié. rvc SaUl-L«ait, N« su M»raii. 
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